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EPHEMERIDES D'AVRIL.

19 avril 1689 —Mort, à Rome, de Christine, reine deSuede, qui evait abdiqué

à l'âge de 27 uns pour se consnerer aux arts cl aux sciences. ;

30 avral, 1500—Bataille d’Abensbery, gagné par Napoléon eur les Autri-

chieus. . .

 

POÉSIE CANADIENNE,

Pour le Populaire.

L.A PRIERE D'UNE JEUNE FILLE.

Sous la voûte d'azur, où le saint Jambeautuit,
Du Temple, enseloppé des ombres de la nuit,

Une âme, chaquesoir, s'abrite et se retraite,

Une fine de colombe afliigée, inquiète,

Gémit près de l’autel,

lès de autel, où Dieu s’est érigé son trône,
Soutrône, commeauciel!

La Cour des Chérubins cet là, qui l’environte;

La tremblent les humains,

L'œuvre et jouct de ses puissantes maine, :

Et sur son sacré chef, éternelle couronne

De ses rayons majestueux

Abie immortel devant le Dicu qui tonne !
Monarque sur l’autel, il règnedaus les Cieux,

L'entière éternité passe devant ses.yeux!

Les saints, peuple du ciel, recucillent sx parole,

L'âme du juste aussi se ourril de symbole

En suppliant les cieux !
Dans ce sacré colloque, où l’homme pour son Idicu,

l’eut, dans un saint silence, isolé dansce lieu,

Soupirer ses regrêls, son amoureuse flannne,

Remettre à son auteur:la prière et sun dune,

Se lager dans son sein!

Calme majestueux qui parle le mirâcle !
Ce langage muet, l’amant du tabernacle

L'entend…. c’est son dustin L....

+

Unsoir, (il faisait nuit), l’écho du sanctuaire

Répétait de Cloris la brûlante prière.

Dans des larmes d’amour ses beaux yeux souriaient,

Elle et les séraphins en même terms priaieat:

C'était comnie la voix d’un ange qui murmure,

C'était un pauvre cœur, une Âme sainte et pure,

Un cœur tout virginal qui s’épunchnit en Dicu,

Qui voulait, pauvre enfant ! dire à ce monde : adieu !

+ —— O Jésus ! mon époux, amant jaloux des vierges

“ Soulage mon malheur !

*“ Donne à maman, mou Dieu! du pain.et du courage:

:$* Écarte de mon front le menaçant crago,
‘é Donne moi le bonheur !....
< Veille sur nous, Jésus! pauvre et humble famille !

 Exauce les soupirs d'un eur de jeune fille !

« Mes jours ont élé purs comme ceux, d’un berger,

‘“ Je ne sais que gémir, Usimer et Vadorer,

* T'offrir avec mon cœur, un trop justezmartyre…. !

. Mon cœur... maman le partage avec toi !

‘* Dans le ciel, à mon Dieu ! Le sourenant de moi,

** Duigne placer Cloris avec sa sœr Bloire 1..."
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La voix du sanctuaire était montée au cicl!
Acc la terre aussi Cloris quitta l’autel,

Pour chauter dansles cieux, la compagne des anges,
Les hy:nues de louanges

Et, quittant ici-bas,

Vivre l’éternité sans craindre lo trépas !...

J. G. BARTHE.

 

Mr. s’Epireun,
Comme je suis de mon naturel un peu vindicatif, j'ai fait ces

vers tout exprès pour me venger des sarcasmes du savant J. B.P.,
cu l’ennuyant une fois de plus, je demande seulement au pu-

Plus do doute, cette conversation importante, ce sera la
demande do la main do Marie! Une si douce assurance valuit
bien un service de plus. Les millo francs furent écornés de
nouvenu, et il fut décidé que le dinerserait fourni par Chevet. M.
de Sergy, entraîné como les autres, s’exécutalui-même, en allant
commander le tout. Ce fut sa tournée de ce jour-là.
Le prince fut exact à deux heures. On trouva moyen de lui

laisser une place auprès de Marie dans la culèche, en faisant
rester Mathilde, qui l'ut trop heureuso de se réserverla peine, en
luisennt 16 plaisir aux autos. Pendanttoute la partie, ln conver-
sation roulu sur le mariage, ot fat pleine do réticences et d’ullu-
sions du plus favorable augure;”Les courses furent magnifiques.
Le prince gagna un pari de mille écus, et l’on revint joyeuse-
sucnt se tnettro à table.
Le prince fut placé entre Marie et samère. EH montra toute lu

familière prévenance d'un hôte qu'on trzite en ami do ku maison,

et lu préoceupationinvolontaire d’un horine qui roule dans satête
un grave projet. Au moment du dessert, cette dernière disposi-
tion le domina tout à fait, ct madame de Sergy. sentant que
lheure si long-temps attendue allait sonner pourelle, fit signe à
Mathilde de disparaître avec Murie, quand on so lévernit de
table.

Cet instant fut d’une solennité terrible. Ces deux pauvres et
respectables vicillards, suspendus in une frèle espérance, n’atten-
daient qu’un mot de cet opulent jeune homme, qui les ruinait
sans le savoir. Mais ce mot,était une sentence de vie ou de

{ Mort; car, où il remettait sur lours têtes un diadème plus riche
{ que celui qui avait autrefois paré leur jeunesse, ou il no ferait
4 que serrer la couronne d’épines que la pauvreté avait posée sur
+ leurs cheveaux blancs.

Pendant que l’approche du-dénouement faisait, commeil arrive
toujours, succéder dans leur esprit le doute à la confiance, et
qu’une voix intérieure leur criait qu’ils avaient peut-être espéré
trop tot, Matilde priait, à deux genoux, dans la chambre voisine,
et Marie, éprise pour le jeuneétranger d’un sentiment qui n’était
pas de l’amour, mais qui pouvait le devenir, se tronvait en proie
à une agitation inconnue. ’
Le prince arriva, par des biais, au sujet dont il voulait parler,

et, suns laisser M. de Serey hors de la conversation, ndressa
surtout la parole à la vieille dame, ce qui ne covenait pas moins
à l’un qu’à l’autre.
— Madame, dit-il, je me féliciterai long-temps du hasard qui

m’afait rencontrer, aux eaux da Bagnères, Mme la baronne de
Mauroy: d’abord parce que cela ta procuré l’honneur de son.
amitié, ensuite parce que cette amitié mu valu In vôtre.
— Vous êtes bien bon, monsieur, de mettre ces deux avan-

tages sur la mème ligue ; mais c’est plutôt à nous de nous félici-
ter. Votre connaissance est uno de nos plus grandes obligations
envers la baronne.
— C’est une chose bien touchante, madame, que la vieille

affection qui unit votre famille et lu sienne.
L'obetination que le prince avait mise, dès le commencement,

à ramener toutes les conversations sur ce point, avait souvent
frappé Mme de Sergy. Cette fois elle ue vit là qu’un détour
naturel, ot se chargen d'aider lo jeune homme à venir au fait.
—Mume de Mauroy untoujours été excellente pour mn fille,

poursuivit-elle cn appuyant sur le dernier mot, ufiu de le faire
saisir au bond.
—La baronne, reprit avec distraction le prince, est d’une an-

cienne et riche maison du Dauphiné.
—Plusieurs de ses parents habitent encore Grenoble, et toutes

ses terres sont dans les environs de cette ville. J°y ni passé l’été
dernier avec mafille,
—Sa fortune est peu considérable ?
—Mais... près d’un million.
—Ah! on m'avait dit d'avantage. Enfin, c’est quelque chose.

Quand on n’a qu’une fille. Mlle Eugénie u passé son enfance
dans les terres de la baronne.
—Jusqu’à l’âge de treize ans… avec ma fille; ct toutes deux

ont continué ensemble leur éducation à Pariv.
—Elle semble avoir Un charmant caractère ?
—Charmant, plein de douceur et de bonté ; inoins de vivacité

cependant... ct moms de sensibilité que Marie...
—Elle est bounte musicienne ct connait un peu la peinture ?
—Elle fait quelquefois de-lu musique et des dessins avec ma

fille. blic pardon d’avoir été obligé do l’enneyer aussi, et j'espère
Pohtonir en faveur de la pétite passion qu’il me restait à assouvir.

Votre, etc.

J. GB.

 

LITTERATURE.

UNE FAMILLE DE LA RUE DE SEVRES.

(Suite et fin.)

VIL

Le lendemain matin, Mathilde ct sa mère furent debout dès
six heures. Lu maison fut de nouveau passéu en revue ; on
prépara tout.ce qui était nécessaire à la circonstance, on acheta
ou loun tout ce qui manquait, y compris un domestique. Puis le
vonseil du famille s’assembla, pour établir lu carte du dîner. Une
bonne partie des mille francs y était déjà passée, lorsqu’une lettre
de la baronne arriva.

** Le prince lui avait annoncé, la voille, d’un aie d'intention
marquée, qu'il aurait, le lendemain, une conversation importante
‘uvec M. et Mme de Sergy ; elle s’empressait de leur communi-
quer cette heureuse nouvelle.”

Depuis quelques instans, M. de Sorgy, qui écoutait l'entretien
avec atlention, s’apercevait que le prince ne parlait que de Mllo

{ de Mauroy, tandis que Mme de Sergy ne parlait que de safille.
Ce quiproquo lui sembla prolongé d’une façon inquiétante, ct un
pressentiment tnortel lui traversa le cœur,
—Si monsicur, dit-il, d’une voix faible et presque tremblante,

désire avoir des renscignemens circonstanciés sur les Mauroy, il
ne saurait s’adresser nueux qu'i nous.
Le prince rougit un peu, se troubla ct demcura quelque temps

sans répondre. '
Les deux vivillards échangèrent un regard plein d’une anxiété

indéfinissable.
—Au fait, reprit enfin l’étranger, d’un ton amical et résolu, je

De Vois pas pourquoij'hésite encore à vous parler à cœur ouvert.
Il se détourna vers la chambre où s'était retirée Muric, comme

pour lui envoyer une pensée mystérieuse ou s’ussurer qu'on ne
pouvait l’entendre, ct une leur d'espoir brilla dang les yeux de
Mme de Sergy, qui retint, pour écouter, les palpitations de son
cœur.

Il y a un tnois, poursuivit le prince, je ne voyais à Paris que
madame de Muuroy et sn famille, et j'attendais nvec impatience
qu’elle me fit connaitre à ses amis. J'ai cru remarquer, à son bal du mois dernier, qu’elle vous traituit plus affectueusement
que personne, et j'ai, dès ce moment, ambitionné l'honneur de

‘plus sévère sur leurs fuits et gestes.

vous voir. Votre obligeance n comblé mon empressement. À
Pheure qu'il est, Dieu m'est témoin que je me félicite de votre
amitié, seulement pourle plaisir que je trouve ; mais je dois vous
avouer que mes premières démarches, pour l'obtenir, avaient un
but intéressé. Du moment ol je Pai vue, mademoisolle do
Mauroy mn semblé la femme destinée à me reudre heureux. Je
m'en suis assuré tous les jours d'avantage, et j'ai formé, sans
n’en ouvrir à personne, la résolution de l'épouser. Cependant
avant de demander sa main, j'ui dû aviser au moyen de prendre
sur sa famille et sur son passé les informations indispensables en
matière si grave. Voilà, je vous le répète franchement, le pre-
mier motif qui ma fait chercher à vous contaître ; et, aujourd”
hui que j'ai le bonheur de pouvoir vous parler en ami, au lieu de
vous iutérroger officiellement, je vous prie de me donner jusqu’au
bout, sur mademoiselle de Mauroy, les renscignemens si favo-
rables que vous venez...
Le prince n’eut pas le temps duller plus loin. Mmede Ser-

BY, après avoir en vain combattu les mille émotions qui lui
boulversaient l'âme, poussa un soupir étouffé et s'évanouit sur
sen fauteuil.

Vo
Le soir mème de ce jour, suns rien soupçonner du drame do-

mestique dontil avait cté le héros involontaire, ct qu’il venait de
terminer innocemment par un dénouementsi lerrible, le prince
Iirko{l' demanda au baron de Muuroy lu main de su fille. Il
l’obtint, et le Mariage se fit un mois après.

Le prince, fidèle à l’engagement qu’il avait pris avec lui-même
de ne pas tenir à la fortuna, se contonta de trois cent mille francs
de dot, ct envoya aux Sergy, pour cadeau dc noces, un magnifi-
que cabaret en porcelaine de Sèvres.
Jy a deux mois de cel. Mmo de Sergy a fait une langue

et ruineuse maladie, dont clle a pensé mourir. M. de Sergy est
vicilli de dix ans; pour la première fois, il n’a pas renouvelé à
l’aques son habit de drap noir, et Mathilde donne secrètement
des leçons de musique pour entretenir ku toilette de Marie.

Pirne-Cuevacier

MÉLANGES.
pptie mpDY

Un jeune homme aux manières gracieuses et distinguées, se
présente en compagnie d’une dame élégante, dans le maga-
sin des Fépres sicilirnnee, vue Saint-Denis, ct tous deux deman-
dent à voir des cachemires. On en étale avec empressement
un certain nombre devant eux ; ils examinent, comparent, dis-
cutent ; In dame qui paraît s’y connaître parfaitement, demeure
nssez long-temps avant de fixer son choix ; elle s’arréte enfin à
un châle arlequin, d’un excellent godt, etvil ne reste plus qu'a
s'entendre sur le prix auquel on peut le laisser.

L'allure de ces deux nouvelles pratiques avait, malgré tous
leurs élégans dehors, parue suspecte au maîtro de la maison, et,
sur un signe, le mot d’ordre avait été donné à tous les commis
d’éxercer, sans qu’ils pussent s’en apercevoir, ln surveillance la

La précaution ne devait
pas être cette fois inutile ; car à poine les paquots étuient-ils
ouverts depuis quelques minutes, que l’on vit le monsiourglisser
lestement un cachemire sous son manteu. Lo marchand ne fit
pas moins bonne contonance, continuant à leur proposer ce qu’il
avait de plus beau, et les traitant avec ces égards que méritent
exclusivement les bonnes pratiques. Onallait presque tomber
d'accord ; enfin on ne so tenuit plus qu’à quelques louis, lorsque
lu jeune dame déclara qu’elle vouluit attendre encore; qu'elle
reviendrait, et qu'elle se déciderait avant l’arrivée du jour de
l’an.

Et cela dit, ils s'apprêtaient tous deux à sortir ; déjon des-
cendait l'escalier du magasin, l'honorable marchand de cache-
tnires en avant, puis l’élégant acheteur, et enfin la dame. < Al-
lons, ma bonne amio! il est encore temps, dit le jeune homme
avant d'arriver en bas, tu as cu tort de ne pus prendre ce châlo
arlequin ! il est charmant: voyons, décide-toi…..—N’insistez
pas, Monsieur, cela serait inutile, dit nlors le marchand, parvenu
au rez-de-chaussée et se retournant, madame se contentrait très-
volontiers du cachemire de six mille francs que vous avez là
sous votre manteau.”
À ces inouts, le jeune homme élève la voix ; il s’emporte, et lo

rouge de l’indignation lui monte au visage. * Diflumateur, im-
pudent! s’écrie-t-il d’une voix animée par la colère ; vous paicrez
chur l’insulte que vous Osez t’udresser.” Pour toute réponse,
le negociant lui arrncha le chile et le montra à ses commis qui,
1€unis el rangés sur deux hnies duns toute In longueur du maga-
ein, poussèrent aussitôt jusqu’à la porte le couple cffronté, nou
sans lui administrer quelques gourmades.

D'autres se seraient estimés heureux d’on être quittes au prix
de la honte, et l’on croiradifficilement qu’au lieu de s’échapper
au plus vite, le jeune homme et lu femme qui l’accompagnait se
prirent à accabler d’invectives et de menaces celui qu’ils n’avai-
cot pu réussir à voler, rassemblant la foule devant sa maison, et
criant qu’il avait offensé leur honneur,ot s’était brutalementporté
vis-à-vis d’eux à des voies de fait à des sévices.

C’en était trop, et pour1nettre fin à ce scandale, le maitre des
V êpres siciliennes nvait dû requérir la force publique. Des ser-
gens deville, à qui un commis expliqua en deux mots l’affaire,
conduisirent chez le commissaire de police les doux industriels
si chatouilleux sur le point d'honneur, ct là, par une bizarrerie
qui rend plus inexplicable lour conduite, on trouva sur la jeune
dume, cn la fouillant, vingt et un foukuds dérobés par elle lo
inatin même dans les magasine du Soldat laboureur. — M. D..., ancien militaire, avait pris avec lui une gouver-
nante, qui profita bientôt de l'uscendaat qu’ello avait sur lui pour
s'installer on dame ot maîtresse dans le logis du vieux guerrier;



  

celui-ci, qui, après avoir beaucoup aimé lo.bruit et lz BUEFLE, 08;

demandait maintenant qu'à vivre en paix, 80 soumetlait assez

ducilement aux volontés do sa madame Evrard. Enfin, les

choses en vinrent À ce point que M. M... sentit sa patience à
bout et signifin a la dame do déguerpir immédiatement. Celle-ci

forte el vigoureuse femme, déclara qu’elle wen fecau rien, ct
qu’on ne l'enléverait que par force. M. D. voulut insister ; mais

bientôt la rude main de son adversaire vint lui apprendre qu’il

n’était plus au temps de ses anciens exploits. Force fut alors
à M. D... d'uller requêrir l'ussistance du commissaire de police,

M. Goujet.
Pendant von absence, lu gouvernante,sans doute pour se donner

du courage, avait avale une demi-bouteslle d'eau-do-via, el, lors-

que M. lo commissaire de police arriva avec quatre gardes imuni-
cipaux, où la trouvr dans un état complet d'ivresse et hors d’etat
d'obésr aux sommiations do l'autorité. Ou voulut l’emporter de

force : deux soldats purent à peine la soulever; mais lorsqu'ils

arrivèrent dans l'escalier, qui est fort étroit, ils ne purent y pas-
ser avec leur pesant fardeau. l'un d'eux conçut alors l’idée de
lu hisser sur la rampe en la maintenant par ln téte et par les pieds,
co qui fut fait ; et, à l'aide de ce rail-way improvisé, on put arri-
ver jusqu'en bas, À la grande satisfaction de M. D... qui n’est
pas encore trop rassuré copendant sur la probabilité d'une vio-
lution de domicile.
— Une pauvre fernme, le corps plié sous le poids d'une lourde

hotte pleine de légumes, et tenaut en outre un panier A chaque
main, s'on revenait de là grando halle et traversait la rue de la
Verrière, lorsqu'un cabriolet bourgeois vint à ollo du toute la vi-
tesso do son cheval, el sans paraître s’embarrasser lo anoins du
monde des accidens qu’il pourrait occasionner dans une rue aussi
populeuse.

Cette femme se rangea le long du mur, mais lo domestique qui
conduisait le cabriolet, continuant sa marche rapide, accrocha
cette femme et la culbutu. Celle-ci, suns perdre la tête, se
televa vivement, et w’élauça à ln tète du cheval, qui wilait hai
passer sur le corps ello le saisit parlu hride, et parvint de la sorte
à l'arrêter. Mus, non content d'avoir renversé cette pauvre
femme, le misérable qui conduisait le cabriolet en descendit et
tomba sur cette malheurense A grands coups do fouet.

Exuspéré h cette vue, le public se run sur cet homme, le ter-
rassû, et le traina plutôt qu’il ne le conduisit chex le comntissaire
de police du quartier, qui s'empressa do le faire conduire à la
Préfecture de police.

Quant uv propriétaire du cabriolet, tinpassible spectateur et
de In brutalité du son groom et de ln rude correction que lui
avait administrée lu foule, il ne bougra de sa placo que quand
l’oruge qui commençait à gronder autour de lui, lui eut fait com-
prendre qu’il était temps de battre en retraite, ce qu'il It au mi-
heu des unprécations des passans.
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EXTRAITS DES DERNIERS JOURNAUX,
GHANDE-URETAGNE:—Le ler, Mars, dans lu Chambre des Lords, Pésique

d'Exeter, présenta une pétition des protestants en Eclande, établissant les tas
vois dessoins des catholiques, contre l’église établie.  L'üsèque parla longue
twentet chaleureusement sur ce sujet, et Lord Molbourne lui répondit, ninsi
que le marquis de Clamicarde.
— Dans les Communes, une motion fut faite pour que le rappel de ja foi sur

les graîns fut ditférée juaqu’au 15 emars. Un bill à efit d'empêcher les iu:i-
midalon: d'être exercées sur les électeurs, fut Hi et renvoyé pour uno sceunde
lecture au 12 du mois,
— Dans la même chambre, le 2, Sie Robert Pecl demandu au lord John

Russell, pourquot les papiers relou s wx bignes de frontiéres, entre le Nou-
veau-Lrunswick ct le Maine, n'avaient point été déposés sur la table. |‘ e
Lond Hu<scli replique qu’ils acraient produits sous pen de jours.
— Led, le sujet de l'esclavage daus les colonies, fut encore mis en avant

par le Lord Brougham, qui proposa un voie de censure sur un certain vrdte du
Conseil, relanf à l'importation d'ouvriers dans ta Guïine
Tertel le terme pour lequel cette importation fut autorisé
cing années. La motion fut combattue par les lotds Gtenele et Melbourne ctperdu par 51 voix contre 11, Le Dae de Wellington vata contre, à condition
que les ministres consentiraient à certiines propositions qu'il lut,et dont 1

Britannique, par
lut cteudude trois à

les A 4 : vhjet
était d'empêcher In frauto et des mauvaises pratiques dans le bui de se pro.curer des ouvriers negres, et dans leu- transport wx colonics, Lord Mel
bur.e consentit i la proposition por lui ct ses collegues.
— Toute la sCance de la chambre des cuminunes du 8 m

en débats, sur ta motion de Sie William Mozl -sworth,
Heine, déclarant que le Secretaire col
chambze où du paye.
Le baronet soutin sa motion, qui fut sccondée par Mr. Leader; davs un

discours d'une fanzueur considérable, dans fequet 4) passa eu revue tous lus
établissemens coloniaux de ta Gr un te- Ürctagne, et jirouva que mix d'entre-eux
avaicut élé amenés à de déploratbles dif ultés, par mauvais= administearinn
les six colunies dont il parla sont : la Nourvcite-Galles du -Sud, La N A
Zande, l'Afrique du Suil, Sierra-Luvne, et le laut, !
nada.

rs, fut employée
phur une adresse n'a

mial ne Jouit pins de fa cunfunce de ta

} ve lee
asi que le Bis. Ca.

Lord Palmerston ropliqua, en soutenatt que l'administration du Lord G cewels avait êté sage et cificuec, que les difiiruités coloniales, auxquell ste bu-
runet avait fait allmion, s'Ginicntioutes éluyéis de causes Oxislantes avantsen accession au bu eau, et finallement que tow le cabinet était égalementresponsable avee le Lord Glene!z, pour chagae portion de sa eonduite « ti.erelles Lord Palin eston passa chorus l'adtni istation des dati utes colo
ries endélal, ct nods ations seutunent faire mention te cei a trail aus
Cuttad ie ainsi qu'aux autres colonies de l'Amérique Septentrionale.
A L>Hon. Baronet alors passa an Canada, et guolyue je no puisse le com.plimenter soit sur l'inelfic:ete de son diseeurs ou sur le jugement gcueraqu'il montra dans le cho:x de ses matieres, al y a quelzite «hic dans hu raz

mere biere dort il touchy sur ve sijet, qui ravate plus de joxeaent qu'il w'on
avais dUinen:ré dus Aticune autto portion du sou daco rs, et qui rendit evidentque les «xplications donné. s par be goussrmement avast entierement coutbattu l'hon. Barouet. Si je devais nommer Quite poitt sir lesquels À
avait justifie la politique Cu gamsernement colenial, Ie we Blioanciyls en as CUCansda (ous des bancs de l'opposition ct applaudiss monts dus bancs mig ~-
tériels). Qu'étit} arcive 1 l'ourquet tout homme Caitell asses ignorant
pour ne poiat conuaître que ludlésatiestion es Canadu ne datait print soit wi
mine de Pépoque où le Lord Gleuets prit Vote ! (applaudisse.nenst. Lesévénem vs dus derniers mois, en anada, prouvent de La m nietela Jue
ine nilstable,la sagesse do l'adinini<tration du gosrernement ce sa M Héics. (Rives, cLuris ob !oh ! de l'opposition). lourquai y est-il une révèlie e
comm nt cette révolte fut-elle rô, rimce Ÿ Queiques França:s dans ’e Bes
Cauad a provnt les aries, ot fureut-ils supnacics dine leur BUTEA,I TarLa
grande inasse des François dans ce pays? Au coutraire, ne J, mencerenteils
point ferns ot loyauy, of nvsl-ce pas une preuve qu'ils sentaicut ‘a liaison
as eve pays dé-arabile Ÿ L'hon. Barvanet à entièrement échoué à éianteer
anefou ement sur V-4rel àl puisse proposer une résolution de censure ronir.
le go wert ment. Er purlant de nes colenies Réncralemeat, lniu que leur
cond ‘ou der des preuves que *.dministratonavait été en Caute,etles vitatent
d’amslrs témoign..ze- qu’. Me avait Été seg- et conveuable,™
aus colonies éturnt prospères et tranquilles, a ju seule exception de € -

qui “init Torn'dr met arrive en Canada, €: là aucun lond-ment n'ex stait pour
Pattee le Chon. Bronte Comment les ailiresse ‘rouvaisut-cles dans te
Novcau-Trunswiel et cans la Nouvelle Ycosse ? lies ay lent été daus un
drat de acccalentement quelquetemps avant celui qui avait visté en Cavadu.
Que vis * leur ct 6 vesuellement À Elles cta.cut parfaitenunteciefaites ct
puf enut'ojulen. (Leoutre, Écontez, Écoutez!) Je soutlons que les enon.
cial. que vient de Fate l'hon Bironet, les Cvérimens qu’il appo- €, lein de
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Juntifies. la molipn qu'il a faite, doivent ètre pris commen témoigasgo-contre
cetty, motion.” ‘

LordSapdon. propose un amendement à |x motion de Sir William Moles-
worth, 6tendant Ja condamnation À tout le cabinet ; <e qui fut reçu avec de
grandes acclamations par les bancs de l'opposition. Lord Sandou expliqua
ainsi In politique sur laquelle cet amendement était fondé :

Nous sommes appelés a prendre la présente marche sur celle question.
La aaestion est tellement pusée que nous ne pouvons consetlir à condamner
lord Glenelg reul, pour une politique dans laquelle tout Je gouveruement par-
Leipa ; ou nous duvons nous joindre evec le noble Lord, sécré:aire des affaires
Étranqures, cb sancliontant ce que nous ne pouvons approuver. Aucun ar-
rangement n'existe entre nous et l'hon. Baronet. (Exclumations ironiques des
ministériels.) Le noule Lord (Palinerston) a plaisamment {ait des remurques
«ur la probabilité d’une coalition ministérielle, dont le très lion. baronet(Sir
Robert Peel) ct l’hyn. membre pour Lccds seraient membres ; el sur le sacrifice
d'upinions qui serait fuit, si une semblable coalition arrivait, Le noble Loid,
rependant, n'aurait que peu à se ploindre d’une telle jonction, cur sûrementil
y uvait une différence toute sumi grande entre les radicaux et le gouverne-
ment qu'il en exislail entre nous of les conservatifs. Le noble Lord (J. Rus-
sell) avait entendu souteuir le principe de l’église établie, une grande partic de
ses suul.cus y Étnient opposés. Au sujet de la chambre des Lords, aussi, il y
avait une égale difference d'opiniva, pour ne dire rien des difforencus existan-
tes sur los grandes questions, porini les meinbres du gourernçinenteux-mêmes.
Je confers que je méprise beaucouptoutes suries d'univns forces, et que je
resreiterai Loujours toutes les circonstances qui m’appéleront à m’embarquer
duns Je même bâtenu avec les messieurs d’opinious opposées aux Inicunes.
{ Applaudissemens).”
Sur cet amendeinent, un débat long et animé s’éleva, ci occupa celle séance

aitsi que lu suivanir. Ar. Labouchtre avous que la politique de l’oppusition
était maintenant découverte, et que le votu sur l'amendement scrait une
épreuve de In force ministéricite.

Lord Stanley entra dans de grands détails sur l'administration des affuires
canadienncs, sous le precedent ministers ot sous celui uctuel, justifiant le pre-
mier de t'uccusalion d’avoir posé la première pierre des troubles, et censurant
Lord Glenelg. Dans le cours de sun discours, lord Stanley déclara * qu’il
étail huureux de payer le tribu que tout homme doit payer, à la maniere hono-
rable et sincere dans laquelle le gouvernement des Etats-Unis, tnaintint sa
neutralité ; ‘* déclarant que c'était une Lunne fortune pour le gouvernement de
la Grande Bretagne.

Sie Chartes Grey défendit le gouvernement.
déctara qu'il ne pouvait soutenir l’amendement.

Me. Warburt, combaltit ensetablo la motion originale et l'amendement
comme État des mesures de partis.

Sir George Grey et Mr. Spring Rice, défendirent Lord Glenelg, dens un
Jiscqurs «d’une grande étendue ct commenterent avec sévérité suc l'udiminis:ra-
tion du Lord Stanley.

Sir Robert Peel défendit l’administration du Lord Stanley, et ccusura celle
du Lord Glenelg. ll ne pouvait -ssutenir la motion de Sie William Males-
worth, ct le prigit de ne pus presser pour une division sur sa motivn, ensorte
que lu question puisse être prise exclusivement sue l'amendement; amenant
ainsi une division entre les deux graods partis duns la chambre.

Sir William cousentil à retirer sa motion. 1.a question fut alors prise sur

Mr. Leader le censura, mais

l'amendement. l'y avait GUS membres présents ; les votes se donnerent
ainsi :

Pour l'amendement 2 2... 2. . . 287.
Contre l'amendement. . 2 + . . . 316.

Majorité pour les tuinistres. . , 22,

— Le bill des communes, au sujet des élections parlementaire, a ôté défait
dans la Chambre des lourds par vue mojurité de 65.

— Les jouruuux libéraux sont remplis de (élicitations sur la victoire minis-
tériclle remportée sut la motion de Sir Wiiliatn Mullesworth. Les membres
radicaux, Sir William Molesworth et MM. Grote et Leader ne vote:ent
point.

— les derniers avis reçus à Londres, du Canada, rapportaient les mouve-
mens durs lus cnsirons du Détroit, sous Sutherland et Melcod, et l’arrivée du
coloned Worth, de la prit des Etats-Unis. les journaux ne lessiont aucune
remarques à ce sujet, considérant lus troubles comme étant mis à fn.

— Unfeu éclata le 6 mars, dans lu Temple. Vingt avocats, parti lesquels
se trouvaient te Procureur Général et Mr. Maule, conseil de la Reine, curent
leurs domiciles brûlés.
— Lord Brougham a été élu -Lord Recteur du Collège Marischal à A ber-

decn, son cumpétiteur éluit Lord Lyndhurst, que eut 8-1 vuis; le lurd Bruug-
haw en eut SS. -

FRANCE :—La plus tinportante nouvelle cel que la Duchesse d'Orléans est
en voie de dounce un héritier du Lrone.

2 Le général Brossard, coin; aruîtea le 30 miars devant le conseil de guerre
séant à Perpignan.

— Mr, Moges, capitaine de vaisseau, nommé gouverneur de la Martinique,
en remplacement du Vice-amiral de Mackan, à Clé promu au grade de cunire-
amiral.
— Le baron Thénard, pair de France, vient d'être nomméauxfonctions

d'udminiets steur du college de France, vucatte pur la mort de Mr. Sylvestre
de Sacy.

— Les actions de la banque Lafitte sont en hausse et augmentent de valeur
chaque jour.

[LANOVRE :—Les élections de Toncbourg de Ulildesheim, de“ Stude, de
lhirbourg et de Gattingue out Été atultées par le Koi.

— Ju nouvelle coustitution n été distribuée aux membres des deux Cham-
bres; mais d'apres lu coustitu ion de 1819, si les étuts ne s’eutendaient puint
“ur les puits essentiels, ils n'auraient que voix consultative :
PonTtoAL:—Un journal unglais,- qui s’imprime à Lisbonne, le Lisbon

Mail, dénonce à ses compatrivtes et probablement à l'Europe, l'existeneu
d'un plin dunt le but est de mince, cu l'ortugal, l'influence anglaise. Parmi
ceux qui sembirot s'être dons lu mission d'atteindre ce but, on peut citer
Manuel de Castro Pereira.
EsPAGNE :-—Dcs lettres de Barcelonne annoncent qu’une insurreetion est

sur le point d'éclater en, Catalogne. T'aragonne à envoye une adresse à la
Reine, pour la supplies de déliveer fa Catalogue du baron de Meer, son gous
verneur,
— La Gazette de Madrid rapporte que le général Latre, a obtenu un avan

tage sur la gauche des hignes Carlistes, ct que le général Lsparicro est pur-
vcou à déloger l'eunumi de la vallée de Mena.

— Ou dit qu’Ecpartero, d'après les instructions qui lui ont été transmises,
va l'aire Lous ses ciforis pour s'étaliler datrs les provinces basques.
— Narsaez auponce avee assurance qu'il anra réuni 122,000 hommes au

mois de mui. Les généraux chargés de poursuivre Basilta et Talinda, procla.
ment déjà la déroute de fees deoxy Cabicgillas. Basilio vecupe la Sicrra de
Cazurla et de Sequeza ; 11 ne parait point reduuter l'ennemi.
= lndépendamment, les commissaires neerédités aupres de Dou Carlos, par
les puissances absolutisics, il paraît qu’un ugent de Henri V. (Pac de Bor-
deaux),st arrivé ou quacter senéral du prétendant'où il a Été reconnu.

en l'alogue ; elles forment une triple ligne sue la Gontiore.
“outnis à la visite la plus sévere et doit justif.r aux autorites des tnulfs de
soa vupage en Russie vu ta Po'ozne. Faux dejistifizatio rs sistuisante, il ne
Lar est pas permis de passer la front ère, b'en que son passcyurt soit revêtu du
v.s4 du Ministre rusiv. Un pense que dis Évcncmons important, qu'on a in.
trol & cacher,se passont d Vindericur.

Tout voyageur est

  

DE L'ACTE DU PARLEMENT IIPERIAL.

(ler. cirticle.)

Plus on examine l'acto adopté par le Parlement Impérial et
sanctionné par sa gracieuse Majesté, en date du 10 février 1S3S,
pour élablir des dispositions lempuraires pourle gouvornement du
Bas-Canaila, plus où duit admirer In sagvsse, la justice, In bien-
veilance et la prévision qui présidèreut à sa rédaction. Certes,
il était difficile de rencontrer des mesures qui-puissent compenser
In suspension d'une constitution, ct ¢ pendant, l'acte en lui-même
est peut-être encore supetieur à notre sage -constitution ç il est
dit Moins ce qu'on était loin de pouvoir attendre après les coms m0! ons qui avaient compromis l'éxistence politique de lu maju-
ritd de la population,

La suspension de la constitution était un remede violent, mais qu'il etait impossible de ne pas appliquer dansles circonstar:ces
où la métropole se figurait la colonie. La m“tropole pensait

ALLEMAGNE :—Onécrit de Francfort. que les troupes russes se multiplient” 

qu’un esprit d'insurrection général était répandu parmi nos habi-
tans, que presque tous les membres de la représentation étaient
associés aux troubles, et qu'il. y aurait impossibilité à réunir la
législature, par conséquent à faire fonctionner la machine gou-
vernermentale ; -cette fausse idée Éétuit sans cesse alimentée par
les correspondances des ennemis des libertés publiques, qui ne
manquaient ‘point ‘d’exagérer le mal auprès de leurs amis de
l’autrs côté de: l’atlantique, -es ceux-ci influaient à leur tour sur
Popinion publique en Angleterre. Dans une semblable perplexité,
il est beaucoup de gouvernemens qui eussent profité de leur
furce, qui eussent ‘disposé dela mujorité qu’ils avaient dans la
principal corps délibérant ‘de l’état, pour abolir la constitution
éxistunte et retirer toutes les immronités qui offraient les plus
grundes garanjies aux citoyens du Canada. II faut donc reiner-
cier le ministère d'avoir su résister à toutes les suggestions qui
lui étaient fuites, de n’avoir pas-assez désespéré de lesprit cana-
dien, pour s'être contenté d’une suspénsion, qui donnera le
temps aux passious de se câliner et qui peut mettre un frein aux
prétentions exagérées dela faction même qui tente de s'emparer
du pouvoir. Honneur-done au ministère whig, qui ne perd ja-
mais de vue les droits‘les plus respectables qui rendent te sujet
anglais un home libre; partout où il se trouve, quelque suit son
origine, et qui prévoit combien le despotisme peut faire de progrès
alors qu’il est toléré.”
Nous sentüns- cependant le besoin de dire ‘que nous sommes

loin de croiro le mal aussi grand qu’on Pa représenté à la metro-
polo et que les apparences, au surplus, le fesaient paraître et tous
ceux qui envisageront les événemens qui eurent lieu daus lo
Hhut comnie dans le Bas-Canada, se persunderont qu’ils furent
äu moins aussi désastreux dans la province supérieure que dans
In nôtre ; qu’ils le furent davantage mème, si lon considèrela
difference qui se trouve dans la population, et les divisions d'ori-
gmes qui n’existaient point chez notre sœur-province. Dans lo
Bas-Canada, les Tassemblemens dés mécontens se confinèrent
Yniquement à'St.‘Denis, à St. Charles, dans le Lac des Deux
Montagues, et ‘dans deux ‘occas'ons surles lignes ; le nombre
des combattans ne [ut point capable de présenter, nulle part, une
résistance capable’ de donner de l'inquiétude pour la sureté du
gouvernement du notre 'grucieuse ‘souveraine. Dans le Haut-
Canada, le représentant de ln Reine fut sur le point d'être surpris
dans sonlit, comme il l’a dit lui-mêtne, et la Capitale faillit tomber
dans les mains des rebelles, dès le premier instant de la révolte.
Les troubles éclatèrent dans les districts de Hume, de Gore, de
London, ct de Niagara, presque en même temps. Navy-Island
resta près de quinze jours en la possession des insurgés, une
affaire sérieuse eut lieu au Bois Blanc ; une uflhire encore plus
sérieuse eut lieu à Amersburg ; enfin, plusieurs villes prineipules
firent obligées do-so garder et'"de se fortifier pour no
point tomber entre les mains des bandits qui lcs menagaient tou-
tes à la fois. El est certain que si la méme perséverance duna
le crime so fut montrée dans le Bas-Canada, dont la population
est beaucoup plus intense, beaucoup plus compacte, il eut éto

beaucoup plus difficile d’en comprimer les effets. Mais il est
incontestable quo la plus grande tranquilité régna dans l’impor-
tant district de Québec, dans le district des 'l'rois-Rivières, dans
eclui de St. François, dans celui de Gaspe. Il est incontestable
que les troupes, qui arrivèrent du Nouvezu-Brunswick, traveisè-
rent plus de 300 miles au milieu d'un pays pnisible où les soins,
les attteutions, l'hospitalité, le respect les plus entiers leur furent
prodigués par tous les habitans. Ainsi, les deux provinces pre-
seutèrent cette différence palpable que, dans l’une, une bien petito
portion de terrein se trouvait tourmenté des efforts de yuelques
insurgés, tandis que dans l’autre tout le territoire donnait des
inquiétudes réélles. Cette circonstance, nous l’espérons, est en
faveur de nos habitans, et leur sera compté pour quelque chose
par les hommes qui ne seront agités d'aucune prévention intc-
ressée.

* Cependant, la constitution du Haut-Canada ne fut en aucune
wanidre suspendue par la métropule, et il est probable quela
nôtre existerait encore, si les conseillers de lu couronne n’avaient
jugé cette mesuro- indispensable pour arriver à calmer les es-
prits et à faire marcher convenablement le gouvernement. Di-
ra-t-ou que, duns notre province, les choses étaient bien différen-
tes que duns Pautre; qu'une grande partie de la représentation
populaire trempait dans là conspiration, tandis’ que la législature
testa entièrement fidèle dans le Haut-Canada? Ce serait encore
une erreur que'l’évidence vient renverser: plusieurs membres des
communes provinciales de noîre sœur province furent impliqués
dans ses troubleset s’il y en eut mois que chez nous, c’est que
le nombre des représentations n’était pas aussi considérable ; il
y eut cependant des membres expulsés par délibération de Ja
chambre et qui feront remplacés depuis. Dans le Bas-Canadu,
Un’y eut poiut lo quart des mandataires du peuple qui aient
douné effectivement où qui aient ête soupçonnés de donner dans
la résistance contre le gouvernemeont. Les journaux ultra-loyaux
out bien prétendu le contraire ; mis celte assertion est tout
aussi fausse que celle qui tend Ÿ comprendre une population de
5C0,000 times duus une insurrection QUI n’en compte pas deux
milliers. Certes, nous ne nierons point que la majorité de la
chambre ne se soit montré hostile aux mesures da gouvernement;
minis il y avait loin de cette hostilité à ln rébellion ; il y avait loin
a ln pensée, bie ou mal calenlée, de maintenir co qu’on peusait
un droit, à celle de bouleverserle pays, de le plonger dans une
guerre civile et de combattre les troupes de |: Keite. Beaucoup
Weutre les membres de la majorite out pi se irotuper, sans devoir
être considérés comme coupables de déloyauté et de rébellion;
ils ont pù se laisser entrainer à Pasçendant exercé sur eux par un
homme quo tout le monde considérait 'comime habile, sans se
douter qu’il rèvait à une révolte ouverte, qu’il courrait à l'insur.
récton, qu’il visait au renversement de lu domination britannique;
habitués à duinander des redresse:nens de griefs, ils avaient fini
bar croire qu'ils étaient en droit d'arrêter les subsides, sans re-
flichir peut-être assez aux conséquences que l’abus de Pexer-
cice de ce droit pourrait attirer sur In Province.

ll est à remarquer ici que nous ne cherchons point à atténuer
les forts de ceux qui furent récllement coupables, que nous ne pré-
tendons peint -que tout lv monde soit innocent; mais nous de-
‘vons en conscience prouver, nutant qu'il est en nous, que le nom-
bre des criminels n’est pas aussi grand que certaine faction s’ef-
force de lc faire croire, et qu’il y aurait cu sans doute moyen de
tirer parti des événemens ainst-quede l’expérience peurtenter
darranger nos affaires comme Pont été celles du Canada, sans
l'intervention de lu mère-patrie. Nous croyons quesi l’on eut
rassemblé les débris «de la législature, ont eut Louvé nos repre-
sentans plus maniables ; ils se fussent aperçu du piége dans
lequel onles avait entrainé et ils cussent tenu à honneur de ré-
parer tous les maux causes par quelques uns des leurs. On eut
saus doute vu le purlem:nt du Bas-Canada suivre Ic noble exem- 
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ple qui lui fut donué par celui de la province supérieure; passer des

lois pour donner de la force nu gouvernement, pourarrêter l’in-
surrection, pour promouvoir In prospérité générale. ;Ç Comme cet

essai n’a point été fuit, nous espérons qu’on n’en tirera point la
fausse conséquence qu’il ne‘ pouvait pas être fait; car il serait
eruel de voit tant de membres des communes provinciales, qui
n’ont pris pare à aucuns denos déplorables événomens,être con-

fondus avec quelques fanatiques et perdre pour toujours la con-

fiance de notre gracieuse souveraine,

Puisqu’il à paru tinpossible d'arriver à cette heureuse conclu-
sion et déterminer, par l'entremise de notre purlement provincial,
comme la fuit le Haut-Canada, nos propres afluires, nous devons
nous féliciter de lu détermination prise par le parlement impérial,
ct il faut espérer que nous nous féliciterons encore plus de la
manière dont le noble lord Durham mettra à exécution son im-

portante mission. Cet acte estun monument de sugesse, nous le
repétons, qui peut et doit satisfaire tous les partis ; mais qui cer-
tainement ne contentera point les ultra-loyaux, parcequ'il ne leur
permet pas d’exploiter,” comme ils l’espéraient, nos institutions
salutnires.

Dans un article subséquent, nous éxaminerons en détail les
différentes parties de cet acte, et nous enferonsressortir tous les
avantages pour notre population, pour la masse des hubitans du
pays, pour tous les citoyens en général. Beaucoup de nos con-
citoyens sont sous la fiusse impression que cet acte estune cala-
mite ; nous espérons les amener a penser le contraire, êt ka meil-
leure preuve que nous puissiôns donner d'avance de notre opinion,
sout les murmures que se permettent déjà les journaux anti-
canadiens, contre le peu d’étendne de pouvoirs qu’on à luissés au
conseil spécial.

 

DES MAUVAISES INTERPRETATIONS.

Un être qu’on ne peut guère croire humain,a dit : “donnez moi
uneligne de l'écriture d’un homme, et je me charge de le fuire
péndre I” Snns doute que l’éditeur de l’Ami du Peupleau double
titre de compatriote et de collègue, ne serait pus fâché de réa-
liser vis-à-vis de nous celte pelile plaisanterie. ll s’est donne
la peine de disséquer notre article éditorial de lundi dernier, qui
né lc regardait point, dans lequelil n’était point nommé ; il s’est
fait lo ton Quichotte de son aux le Ierald, qu’il trouvait benu-
coup trop inflamatoire quelques jours avant, sans doute pour
faire croire à quelques uns de nos braves concitoyens qu’il ‘ne
partagenit point ses fureurs ; il à pris un quart de pluase par
ici, une dernie phrase par là, une portion de paragraphe d’un
côté, une fraction de proposition d’un autre, et il a accompagné
le tout de commentaires, qui veulent dire claritablement : * l’é-
diteur du Populaire est un révolutionnaire forcené ; c’est un re-
belle, c’est un ennemi du gouvernement ; il faut.le saisir, l'in-
carcérer, le juger, le condamner et le pendre !* Merci de ses
excellentes intentions à notre égard, cur d’autres pourraient
dire :

Tant de ficl entre-t-il dans l’Âme d’ün dévot 1

Probablement quo notre collègue avait pensé à tont nutre
chose qu'aux commendemens de Dieu, lorsqu'il étrivit ‘son arti-
clo ; il faut croire qu’il avait égaré sa religion pour nous traiter
ainsi de Turc à Maure. Mais, quelque soit son idée,quelqu’ab-
surde que suitson attaque, nons nous voyons dans la nécessité
de résister à la condamnation qu’il a prononcée, afin d’en différer
un tant soi peu l’exécution-

Nous avons dit quo nous ne voyons point comment on pouvait]
imputer à crime l'action de quelques citoyens des Etats-Unis,
qui, isolément, se seraient sentis portés à assister les hommes
qui révèrent une révolution ; ct notre collègue profite d’un ac-
cent mal placé par nos compositeurs, pour nous porter une lour-
de accusation : ce n’est point les hommes qui révérent une ré.
volution, mais bien les honunes qui rêvèrent une révolution;
quo nous avons dû écrire. Une révolution se rêve beaucoup
plus communément qu’on ne l’honore. ‘Nous espérons que,
pour cette fois, l’accent grave diminuern beaucoup de la gra-
vité de l'accusation ; car notre procès eut furieusement res-
semblé à l’incident si plaisamment amené dans le Mariuge “de
Figaro. _ .

Certes, les américains qui accueillirent nos fugitifs, qui leur
donnèrent du putu, ne sont point-coupables, curils n’ont fait que
remplir envers eux les devoirs de l'humanité ; ceux qui al'èrent
plus loin et qui leur donnèrent les moyens de soutenir leurs folies
pouvaient être égarés, et l’étaient en grande partie par les décla-
mations des journaux qui proclumaient qu’il fallait priver les
canadiens de tous leurs droits politiques ; ceuxqui s'oublidrent
jusqu’à porter lc fer et lu flamme sur notre’ territoire, mérituient
d’être traités en brigands, qui viennent troubler la tranquillité de
leurs voisins. Mais ce n'est pusune raison pour rendre ln na-
tion américaine responsable des fulies ou des délits de quelques
uns de ses ciloyens ; il serait aussi défaisonnable de penser
ainsi, qu’il le scruit aux américuins de chercher querelle au gou-
vernement de la Grande-Bretagne,parceque quelques misérables,
habithns sur notre sol, traverscraiént les lignespour aller com-
tnctrre des déprédations surle territoire voisin. Nous sommes
d'opinion que le gouvernement nméricain a fait tout ce qui était
en lui pour maintenir ln-veutrulité et, cet égard, nous sommes
d’accords avec los premiers homes de cette province, nous
pouvons nous nppuyer des témoignages des hommes les plus
honorés en Angleterre, ct nous croyons que le lord STANLEY à
fortement exprimé cette pensée dans'la dernière séunce du Par-
lement où il fut suestion des affaires du Canada:

Il est très possible, il est presque certain même, que si nous
fussions tumbé dans les mains des mulheureux qui envahirent
les lignes, nous y cussions rencontré des mauvais traitemens et
sans doute lu mort. Cette circonstance prouvorait du moins que,
nonobstant les accusations de l’ulmi du Peuple, nous ne sommes
pas très bien avec les révoltés. Mais cette circonstance ‘ne
prôuverait encore-rien contre In proposition que nous avons
avancée, On peutêtre victime de In fureur populaire,on peut être
l’objet d'un forfuit particulier, sans pour celu cesser de croire a
la vertu dans la race humaine toute entière. Nous nimons
mieux imputer A l’erreur qu’au crime une grande partie de ce
qui s’est fait c’hez nos voisins ; les sympathies qui déraisonnent
nous semblent beaucoup plus supportable: et beauconp moins
dangereuses que celles qui se ruisonuent. Par exemple : nous-
cous sentons des sympathies pour tous nos compatriotes,ot nous
déraisonnons certainrment dans l’exercice de co sentiment;
Car si nous raisonnions nus sympathies, nous scrions dans la
triste nécessité de hair et de mépriser, ceux qui, sortis de la
mêmeorigine que nous, ne sont mus quepar l'égoismo;la jalou-
sie et le désir de nuire aux autres.

INSULTE AU PAVILLON AMERICAIN :—La nouvelle ci-uprds
nous semble d’une grave importance au sujet des difficultés qui
divisaient déja les Etats-Unis et le Mexique ; une guerre entre
les deux puissances nous semble inévitable. ,
Le navire à vupeur Columbia, arrivé hior après-midi de Gal-

veston, rapporte qu’étant à 10 milles de ce port,il a apperçu deuxbâtimens de guerre, un desquels était un brick de 16 à 18 cu-nons, et l'autre une grande corvette qui paraissait porter de 32 à
36 canons ; on suppose que c'était le brick Furbide et la corvetteIguals. Ces deux bâtinens donnèrent ta chasse au Columbia,
mais au bout de trois heures, ils cessèreut de le poursuivre, voy-
ant qu’ils ne pouvaient l’atteindre. Enrevenant de Velasco, le
Columbin se trouva cerné par ces deux bâtimens de guerre ; lebrick àstribord, ct ln corvette à bäbord. Lorsque le brick fut à
portée de fusil, il lança une bordée à ‘boulets et à mitraille, et
arbora son pavillon ; puis approchant encore,il fit une seconde
décharge sur lo Columbia. La corvette tira ensuito un coup de
canou à buulet; alors, le feu de Mmousquetcrie partit des deux na-
vires. Pendant tout le remps que durale feu dps Mexicains le pa-
villon américain flottait ea tête du mat du Columbia !

Le’ capitaine Wright ayant demandé ce qu’on lui voulait et
pourquoi on tirait sur son navire, on lui répondit qu’on voulait
voir ses papiers—* Venez les prendre vous-mémes, répliqua-t-il,
et si vous continuez à tirer, Je vous fais sauter au dinble |” Au
même instant, trois coups de fusil furent tirés sur lui, tandis qu’il
se trouvuit seul sur les passe-avants ; heureusement qu’il n’en
fut pas atteint, et que lu feu des Mexicuins ne blessa personne.
Le’ Columbia, qui uvait arrêté sa course, continua sa route sans
être poursuivi.

 

: NouverLe Ecosse :+—Lu session de la législature tire à su
fin.
— Lachambre d'assemblée a pussé une résolution, dans une

division de 22 contre 20, nommant quatre de ses membres, pour
former un comite pour aller a Québec, s’il est trouvé nécessaire,
pour representer lus vues ot désirs du peuple de In Nouvelle-
Ecosse au comte de Durham. Mr. Hove, éditeur et proprice
taire du Nova-Scolian, est Pun des membres du comité.
—On dit que quelquesalterations seront faites duns ln com-

position dus conseils exécutifs et législatifs de cetto province.
Voici, à cet égard, ce qu’onlit dans le Canadien :

parlement provincial fut prorogé le 2 courant, A la suite de ln
passation d’une résolution daus ln Chambre d’Assemblée, à la
majorité de 22 contre 16, portant que :— |

“ Les vues libérales du gouvernement de Sa Majesté, telles
“ qu’exprimées dans les dépêches communiquées à cette assem-
“* blee, n’ont pas été mises à effet daus les nominations récentes
“au conseil législatif; quoique cette chambre soit convaincue
“ que son excelleuce le lieutenant-gouverneur, en faisant ces
** nominations, des.rait satisfaire à attente du peuple et de cette
“ chambre.” i 2.

Cette résolution ayant été communiquée au licut. gouverneur,
il a répondu qu'il y donnerait sa meilleure cousidération.

© Le jour du la prorogation, on apprit que sir itupert D. George
et M. Huntingdon, et M. Dodd, qui était absent, devaient être
inis hors du Conseil, en conséquence d'instructions reçuès d’An-
gleterre, ordonnant de nouvenux arrangements liés à la mission
de Lord Durham. On disnit aussi ct on croyait qu’une proro-
gation allait ‘avoir lieu, et Pon supposait, que, comme on avait
rejeté du Conscil le seul ami dévoué de l’économieet de lu re-
forme,il n’était pas improbable qu’on reconreruit à unedissolution
pourobtenir ‘une chambre plus complaisante, à la faveur des
troubles survenus récemment duns ie Cunuda. Lh-dessusla
chambre procéda sans délai à nommer un Comité de Correspon-
ce, chargé * de représenter les désirs de cette chambre et du
** peuple decette province à Su Seigneurie (Lord Durham) pen-
“ dant ln" vacance,” et à cet effet “ de correspondre avee Sa
: Seigneurie, et s’il est nécessaire, do se rendre à Québec PEt
“ prochain pour conférer avec Sa Seigneurie en personne, sur
“* toutes matières affectant la prospérité et les intérêts du Peuple
** decette colonic.” | Cette proposition fut pussée à la majorité
de 22 ‘contre 20, ct les Messiours suivants fürent nommes, i

{differentes inujorités: M. l’Oruteur de ln Chambre, M. Young,
M. Howe, Huntingdon et Doyle.

“ Aussitôn ces procédés lerminés, l’Huissier de la Verge
Noire vint somumer la Chambre de se rendre au Conseil, ou la
Chambre étant reudue le Parlement fut prorogé.”

Les détails qui précèdent sont tirés du Nova-Scotian d’Ita-
lifux, du-4 couraut, et ils nous paraissent mettre lu Nouvelle-
Ecosse apeu pres dans la position où les sominations de Lord
Ayliner au Conseil Législatif, mirent le Bas-Canada.”

 

Annivee pe Mn. Bouter :—Le Canadien unnonce que des
lettres particulières de Londres affirment que Mr. Buller, frère
du membre du parlement du _mênie nom, accompagne le lord
Jurham, comme attaché à la mission. Mr. Bulter, des Connuu-

nes, fut Pun de ceux qui votèront l’innéo dernière contre les résolu-
tions de lord John Russell ; c’est dire que sonfrère n'appartient
point 4 lo nuance politique qui voudraittriompherici.

 

ConnEsPONDANCE SEITIEUSE :—1 ID 80 rappele que plusieurs
journaux ont parlé d’unecorrespondance entre MM. Hume ct
floebuck avec les Canadiens, correspond nee qui aurait Été
suisice Dans la séance des communes, du 20 février, M. Hume
n dernandé,enplaisantant.que sa correspondancelui soit restituce,
Le ministère anglais u répondu qu'aucune correspondance de ce
genre ne lui ayant ête transaiise, il n’uvait rieñ à restitue.

mert ——
PRISONNIERS POLITIQUES :—Les prisonniers politiques doivent

être transférés de la vicille à lu nouvelle prison. On assure que
‘ee changement s'opèrera lundi prochain.

  

Mists EN LIBERTE :~=Parmi les prisonniers politiques qui ont
été dernièrement mis en liberté, sous caution, on remarque : lo
sieur François Jemaître, qui imprimait la défunte Quotidienne,
et Mr. Gerard, propriétaire du défunt Courrier Canadin. Le
cautionnemet de ce dernier est de £2500.

 

CoNsE1L SPectaL :—Le conser s'assemblu mereredi & 2 heures au nomi r
de scize membres, à l'hôtel du gouvernement, pour y prêter rerimes.t.  Cere
cérémonie ne présenta pus beaucoup d’apparat, et parut se Ésirn en famil..Nous ayons appris cependant que les pures avaient été ouvertes pendant la
prestation,ct que le public aurait pû y être admis. Fnose présenta personne,
it-on,
Son Excellence, l’Administrateur provisoire, nomma l’hon: James Cuthbert,

président du: Conscil, ef ¢c retira après avoir laissé plusicurs projets de billy’ 

L'horison politique se rembrunit à la Nouvelle-Ecosse. Lo

qui doivent tre examinés. lc Conseil Spécial travailla ensuite jusqu’d cing
heures, ct v'assemblo encore aujourd'hui pour cuntinuer ses opérations.

Les membres présents étaient :

James Cuthbert,
‘Toussaint Pothier,
James Stuart,

Peter McGill,
Berthelemi Jolictte,
Pierre de Rocheblave,
Jolin Feilson, Etienne Mayrand,
Paul Holland Knowlton, Toucton Penn.

mertdrrer

DURETE D'ENTENDEMENT :—Il parait que le Herald ne veut pas se jor.
suader qu’il existe un Conseil Exécutif et un Conseil Spécial, qui sunt l’unc:
l’autre des corps distnets. Il se félicite encore, dans son numéro d'hier,de ce
que cestain honorable n'est pus compris dans lo Conseil Spécial 3 qu’il calme
un peu su juir, car l'honorable en question fuit toujours partie du Conseil Ex-
écutif.

Samuel Gerrard,
Jules Quesuel,
Willism P. Christie,
William Walker,
Josep Ti. Faribault,
John Molson,

 

LICENCIEMENS DY. VOLORTAIRES :—Un ordre général, issu par le quar-
tier général à Montréal, n disposé que les différents volontaires payés servant
dans Québee, seraient licenciés le JÙ courant. On s'attend que la mêine me-
sure sera applicable, le mois procham,aux volontaires du Dictrict de Montréal.

SURIERLAND :— Cet homme, qui « nequis une triste célébrité dans l’Ame-
rique Britannique, est un imprimeur. IL publia un journal daus le comté de
Rockland, dans un, temps. Dans un autre temps, il publia à Troy vu journal
appelé le Stalesinan ; el encore à une autre époque,il fut éditeur d'un jourent
anti-magonigne À Ballston Spa. 11 étudia ensuite la loi, pendunt un temps,
quelque part dans lPOuest,  Eudiu il terminn su carrière parse créer où due
eréé général, ct nous n'ôsons dire jusqu'où ce dernier grade pourra l’életer,

 

CATHOLICISME AUX ETATS-Unts :-—Le suint siège vient d'accéder « le
demande Fute par le dernier concile de Baltimore pour l’érection de aousequr.
éveches dans les Etats-Unis. L'an sera à Natchez, duns Pétat de Missia-
sippi, l’autre à Nashville, dansl’état de Tenessce : le dernier à Dubueque.
dans ln partie nord de l’état de Missouri. Mr. Thomas Heyden, curé du
Pittsbourg, dans le diveèse de Philadelphie, n accepté l’évêché de Natchez ;
Mr. Richard Miles, dominicuin, missionnaire au Kentuckey, a été nomme à
Nushiwille, mais on dit qu’il à refusé ; Mr. Dorus, grand vicaire de l’évêque de
Mobile a été nommé à l’évêché de Dubuque, Mr. Doras cat Français du
diocese de Lyon, On en parle comme d'un ecclésiastique du plus grand mont.
Je Suint-Père à donué un evadjuteur à Mr, l’évêque de New-Yurk, suc ta
demunde de ce prélat; c’est Mz. Jean Hughes, pasteur de l’église suint Jeuts à
Philade)phic.

 

ORDINATION DE CANDINAUX :—Sa sninteté vient de faire une création de
cardinaux, savoir: Messire Mad, séerétaire de la Propagande ; Melling,ar-
chevêque de Iavenne ; Orioti, évêgne d'Orivetto ; Mezzalunti, bibliolhécusre
du Vatican ; Ciacchi, gouverneur de Rome ; et Ugolini, ministre de la guerte.
Quatre autres, qui ne sont pas encore connus, ont reçu égalementle chapeau.
On dit que l'archevêque de Cologne est l’un des élus ct qu’aitsi le Pape tunc-
tionne sa conduite vis-ü-vis du Roi du l’russe.

 

ALLIANCES DE3 LEGITIMITRES :—Les journaux d’Allemague et ceux te-
gitimistes de France, continuent à parler fortement du mariage du jeune Duc
de Bordeaux, avcc l’une des filles de l’Empereur de flussie.  Nicolus spécule,
à ce qu’il parait, sur les légitimités : il a déjà dans ses armces le prétendant
légitime uu Trône de Suède ; il veut uugmeuter sa réserve de la légitimité
française.

 

RESTES DE CHRISTOrNE CoLOM 1 :—Onfait circuler le bruit que le lien
où les restes de Christophe Colomb sont déposés, est douteux. Quelques
‘uns disent que durant la premiere partie de In contestation entre Espagne ei
ses colonies d’Amérique, il furent retirés du cénotaphe dans lequel ils étaieut
déposés eu jetés nux vents.
Ln véritable histoire des restes de Colomb, est la suivante : Son corps fut

transporté, conformément à su volonté, à truvers Atlantique, el depose das
une église, dans la ville de St. Domingue, le d'Huïtie 11 fut renfering dune
un cercueil de plonb, et place dans un autre cu chêne. Les (ers qui acca-
blerent le grand homme,lors de sou rappel du Noureau-Monde pur Ferdinand,
furent placés à côté du corps, dansle cercuell.
Quand Ple passa des mains des Espagnols, ses restes furent envoyés à Ja

Havune, Le cercueil fut découvert et ulors bien peu de chose denicurait du
grand Amiral qui donna un Nouveau-Monde aux royaumes de Castille et de
Léon ; les cendres seules et les lurs ignominieux, currudés par In rouille des
siècles, furent tout ce qu’on put distinguer. Le toutfut renfermé dans un
petit surcophage, et déposé, avec beaucoup de pompe Geclésiastique el mili-
taire. duns lu muraille de Ia cathédrale de ln Havane. Ils furent transportés
Haïti dans on viissean de guerre, et ren ne fut omnis pour rendre la scene
nussi magnifique qu'imposunte.

FnaIS DE GUERME AVEC LES INDIENS:—S'il est quelque chose qui doit
surprendre le monde, c’est la constance avec laquelle une poignée de sauvages
résiste depuis plus de trois ans contre Jos forces des Etats-Unis, Les difié-
rents pénéraux qui ont été envoyés duns la Floride, loin d'y avoir obtenu des
suceds, n'y Ont éprouvé que des revers, compuralivement au petit nombre
d'hommes qui leur était opposé et aux sucrifices faits par le gouvernement,
pour arriver à ane conclusion. Le bill qui n été présenté à lu chumbre des
représentuns de Washington, le 21 mars dernier, donne une petite idée de ces
sacrifices. pendant l’année dernière ct la présente année ; on l’appèle, en déri-
sion, le bill des velérinairess son véritatile titre cet: ‘Le bill fcennt des &p-
proprintions pour fu suppression des hostilités Indicunes.” Parmi les items,
un distingne loa suivants

Pour fourrnges,chevaux et charriots,
Wagons de transports &e., envoy és de In Floride dans le

.

$627,300.

pays des Cherokee, 450,000.
Pour béteuux, barques nlèges, chalands, ete. etc. 250,000.
Cartouches pour canons, fusds, pistolets, ete. 35,000.
Tentes, haversacs, couvertures, ete. cte, 20,677,—56.
Yoye de 000 volontaires, pour 1848, arrérages 153,415

dollards, 1,416,025,—37.
‘Frnasport de 1000 volontaires, 100,000,
I'ravaux manuels, etc., 321,200.
Autres items montants à £35,150.
Pour erreur de commissaire dans le paycisent des Indiens,

l’année dernière, 1,770,—53.

Total, 3 + + + SAOSI23I— AI.

EYENEMENT MALHEUREUX :—Un accident déplorable cat arrivé Jaus fa
| derniere quinzaine du muis deruier, dans l’une de nos paroisses à gauche du
fleuve, ct cui donne encore un exemple de plus de la nécessité de presdre des
précautions pour éviter les malheurs. Deux petites filles étaient couchées n
terçe, le long d’un poéle. Un homme voulant Lirer du fourncou un chaudron
d’eau bouillante, eut le malheur dele laissar tomber sur les deux pauvres petites
créatures, dont l’une cut les deux jambes horriblement brûlées, et l’autre ane
partie du côlé, aiust que lu cuisse. On coperait qu’elles n’en mourraient point :
mais elles se trouvaicnt horciblement abimées.

  

Le Cantique que nous avons donné dans notre nusnéro de lundi, cb que nous
devons à lu verve de notre ami J. Go BARTHE, dont les talons ont produit
sensation dans le pays, a été chanté dimanche dernier, dans l’église parvissi-
ale de Trois-ivieres, ct u excité le plus vi euthousiarme.
—

BATEAU A VAPEUR :—Le Varennes, qui arriva de Sorel dans notre port
mercredi duns l'après midi, est le premier bhtiment qui suit entré à Montréal
de celle saison.

 

THEATRE :—Jamais sans doulenotre jolic salle n’a élé aussi _nombrcusr-
ment visitée, et n’a présenté un semblabl; coup d'œid. Les Daines, dune les

tout contribuait à étunner ceux qui sont habitués à nseister aux représenta-
lions d’amateurr. Le jeu des acteurs a été hautement satisfaisant et audelà
de ce qu’on pouvait s'y attendre, même d’après la réputation gne la plupart
d'entre eux avuient déjà acquise. La recetie a dû être considérable, ct nous
nous et (élicitous sincèrement pour les infortunés qui doivent en profiter.

 

Commence :—Wardi dernier, les Banques eu ville refuséront de recevoir
les notes des Bauques du Haut-Canuda, à moins d’un cscompte de cing pour
cent. Les notes de In Banque de Gore ct de la Banque du Commerce du Dis-
trict de Muidland sont cacore au pair, loiluttes les plus élégantes, les costumes militaires dans toute leur splendeur, .

nu
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TI MPERATERE :—{1 à foimbé un abat de neiye celle nuit, qui a couvert
toute La terre 5 dle fort aujourd'hui, quoique le cel suit covert et menace de
neavelle neg. —————

NOUVELLES DIVERSES

Coa en Gonsge Pemberton, Wo Waller, JW, Waaleey. C0 A Tol et
I. Feoste, (cuvers, v.it élu nommés adminnstiateuis de la biblzotheque de
‘Quebec, praur l'autiée suivante.

— Le T'rois-Airicres, coptane St. Loouie, doit former l'un des Lateaux à
» peur de le hgne d’oppusion cotre Quebec «4 Montreal,

— Les petitions présentés au parlement contre les mesures passesau sujet
Au Bre Canada sont au nombre de 70. Dites sont couvertes de 11,006 8.504.
fee.

— L'empereur du Mogol est mort a Lidl, dans ba fin de Septembre, age
de N2 nus. Son successeur Lotus Suraschoddin a GLE wstalle parle reas

‘ant anglais.

w= bog Porte Otome arog la tionselle que le Shah de l'est est arrive

avec sun armée dans le voisimuge de Horst On perzait o Tobieran que He-
et serait pris par les troupes co peu de jours.

— Achitmet-bey, fils du dernier bey du ‘Puis, à été, à la demande des Tu-
"siens, Hotamé Leslerebey de cette rézenec. be dipluine de sa nusitaLEN
Lar sea evo) 6 par le contre-amniral Osman-fiey.

— Un haut fonctionnaire, qui u Cproné par suite d'incendie une perte Cr
190 fra, dans Une usipe, à obtenu du gouvernement feuus 10,000 18. d'in-
"eumuté. Le département de Le Gironde, qui par nuitée Ge zreles, incendies,
vtlon detmens ete. à Éprouve une perte de 703,00) fs. vient de crecvoir une
ademnitd de 12,0000 fo. Qu'on die cucure que l'Égaiité n'est pas observee
u france !

— Le vestibule suyal due Fouvre n° reçu Quatre statues ; cctles de Louis
l'aile, de Marubeut, de Bailly et de Viv ane niche reste vide pour Ia statue
Camm Perec Ou ne suit Gop ce gue utes cos statues pourtont die
ttre gunconfunduce pele-mele,

— l'académie française, aprés avoir termined fe dictionnaire Ce la langue,
s’yccupe maintenant d’uir dietionnatre qui comprendra l'histoire de Porigine,
tva anodilications et du deces des ditférents troc Ce travail aura coviron
volumes, Comme cel illustre corps v'a trio pie 00 années à faire Je pre-
tuer dictennaire en deux relutnes, el qu'il nten et encore qu'à la lettre À du
cond dictionnaire en C3, c'est le cas du dire .

Yenimes.t, le sort n'aurait fort oblige

S'il u'avait at 2Ta viveas jus w'au G 1”

Le sesvice funebre de la Reine Hortense a co lieu a Reuit, fe 11 janvier
aus l'E rhiae paroisstale, avec uac pompe extraordinaire. Madame la prin.

cose de bapano Cavsdume Mn it) «1 le prince de Mu<ignano, is de Lucien
Bousparte, etaient présents.

= Un duel a eu lieu eutrs Mr, Alfred Dufouserais, éditeur de la mole,

wnde Paris, et Mr. Loere \cimars, secretaire d'iunbassuade. Mr. Lose
\Veanars à re ça un coup d'upée,

— On Citle projet d'établir une poudaure ou Mont-Valéricn 5 des vificicts
Yrs onic diessentdes plans ai eet € zurd.

NAISSANCE,
Ua cette ville, Jeudi dernier, la dame de Logan luiler, Ccuyer, à tnis au

»aonde un lle.
, .DECES.

Eu celte ville. le 15 courant, à ln résidence de Mr. T. J. Green, Me, N. 0
Covert, ge de 20 any, d'Aibany, N. 9.
ls cotte ville, be 16 courant, Atademoisclie Mary Cameron,
A Québee, ls Vi courant, à l’âge de 81 ans et 3 thors, Dame Marie Louise

ieunet, veuve de feu sieur Jacques Duchencau.
A SL Pierre les Becquels, le 16 aval, apres une maladie d'un an, Dame

veuve Cabri] Diane, gpa de 79 ans, mere de Josepa Dionue, Ceuyce.

ANNONCES.

 

VENTE LEGAL D'IMMEURES.

IMANCILF le du courant, à la porte de l'Eglise paroissiale de cette
ville, seront veodus au plus haut enchérisseur, divers Emplacements

suues eu lu Cité de Montréal, dépendant de la succession de feu CHARLES
PICARD, enson vivant Maitre Boucher de Montréal,
On pourra connaitre la situation et superficie des dits Emplacements et les

vanditions de la vente, en s'adressant au soussigne.

J. A. LABADLE, =.
uw. job.

CIREE.—10J suns convenable pour parquets, pianos, tables,cle.
~—AUSSE,—

Caffes à chapeaux en étoffes vernies, manteaux, labliere, Cle. el canvas
peints pour bilicaux, a vendre a la manufacture du suussique, sur le marché a
ton.

“0

©
3-Montréal, 13 Avail, 183%.

Fer

M. A.LAFLAMME.
Montréal, 19 avril, 1538. mj-3
ee amar emttiem + pen An mr

LOUER et possession dunnce immédiatement, une MAISON, située à
LW la Longue Pointe, voisine de la propriété occupée par Mr, Handyside,
avce jardin complauté de toutes espêces d'arbres fruitiers, une étable avee
Langard ct un puit au com de la maison.
nnneric.

l’itoputal.
Moutréal, 6 avril, 1558,

  

 

Le bas de cette maison a servi comme
S'adivaser à madame JAMES YOUNG, nu vieux marché, Rue de

ty-2,

VENDRE :—Curtes Gévographiques de Québce, Montreal, Haut ct
Bas-Canadu, par Bouchette w £4 la serie.

Lr,
Description Topograplugue de Canada, tru.3 tomes, en Anglais, à LL,

ATKINSON & Cie,
m2.

4

Montréal 17 avril, 1838,

i

 

A VENDRE.
AVR en barre el en paquets,

C'hames avec certiticats de leur Épreuve au tmoyen de la machine,
Ancres vl aucres i Louer,
Clous et longs cluus,
Bitches et pelles,
Yotles patentés du Di. Nott,
Nour u souliers liquide de Warren en putes, chopines et
Do en pate do eu do
Chapeaux de Wilson de Londres,
Articles menus de ferronucrie,
‘anchas,

Toile à poche,
Voile grise,
Huile ds graines de lin,
l'ianes d'Eute, gros chun ct autres.

demi-chopines.
do do,

ATKINSON & Cie.
Moutréal, 17 avril, 1838. mj

HOTEL ET RESTAURANT FRANCAIS
A NEW-YORK.

LE ROCHER DE CANDALE,
en PAR CLatvr BROYER, Brocd Way, AU COIN DE REED Street.

+t de Vempire. et quia ¢te cuisinice de 8, )
som séjour àÎLE L'ELRE.
On ÿ trouve maison de pension, appartements garnis, rustaurant français à

sarte, et tous bs objets qui constituent la barre la mieux Approvisionnée,
Presque tous les Canadiens qui ont voyagé aux Etats-Unis, ent honoré cette |

matson de leur confiance ; Lous ont été & même d’en apprécier la Lonne tenue,
«insi que l’économie qu'elle presente aur tous les autres autels de New-\oik.
N w.Yoark, le 8 avril, 183s, dh-2,

LOUER Pour être liaree le ler de Mai une MAISON en PIERRE

poe par Phion. 1. POTIEQ.) : S'adresser à Air. DE BLEURY, rue Craig
11-Montrésl, 7 Févrite, 1838. ml

= eeEXAE

ETTE Maison où l'on parlefrançais ct anglais, est tenue par unancien
SOLDAT DE LA GARDE, qui a fait toutes les campagnes de la république

1. l’Linpereur NAroLEON, penuant

à |RLANCS pourles différentes Cours.
> . " : : > . .< deux étazes au coides rues Craig et St Gabriel, au coin de celle occu-

LE POPULAIRE.

ECRITURE.
OUIS PELTIER, Maitar D'ECRITURE, informe respectueusemert lus

Dames ct Mussieurs de Montucui, qu'il se propose d'enseiguer l’Art ci-
dessus, dann cette ville.

Duus le cours de DOUZE LECONS, (une heure chaque.)il entreprend
de cotverbir ba main ba plus irrézuliere, en une mais réguhie.c cLauperLz.

COXDITIONS.—DEUX l'IASTRES pour le Cours.

2 F-l'uial de progres, pout de paiement.

I. I". fe transpustera à ls résidence de coux qui voudront bien l’honorer de
leur patronage.

S'adresser au Bureau du Populaire, entre 4 et 5 heures de Fapres-midi,
12-alontcéal, 12 avril, 1835. L-t

VENDRE :—2000 PEAUX DE RATS MUSQUES,d’une qualité supé-
fieurc , oy att C16 conacrvéus ci 1837, par

B. DEMERS &T Cie,
Alurché-Neuf.

6-Montréal, 10 avril, 1528. in G.w.-i.

 

JARDIN BOTANIQUE DE GUILBAULT,
Cole Sle. Catherine, Pied de la Montagne.

N tronvera constamment d cet Etablissement une collection de Pommiers,
l'runièrs, Poiriers, Cérisiers, Groselliers, Gudelliers, arhustes i fleurs,

nabres lorcaiitra, rauriers, pluntes vivaces, plantes butbeuses, Duhlia, Noses,
Piaiemes ct une collection considérable de plantes de surie, plantes meuicinalcs,
geuines de fcurs, tte, le tout à des prix plus bis qu’ils n'uut jumuts été offerts.

Les urdecs laissés à ju Librairie de M. CLP. TELROHOK, où au nouvel Etab-
Lissement seront exéculés avec ponctuaisté.
N. 8.—Ounpeut laisser des ordres à l'ancien,“Ftubliscemaut au Côteau

Burron d'ici au 15 mai prochain.
Montréal, 16th April, 183K. {

 

IL TIRAGE AU SORT du JARDIN BOTANIQUF de GUILBACULT,
i. aur… lieu, positivetment, le prumier juur de Miai prochain. Hy 2 caeore
quoiques lots & vendre, ’

5-Montréul, 16th April, 1838. 1

 

VENDRE OU A LUUER—Une belle MAISON nouvellement bâtie,
avec écuries, remises et autres bitlimens séparés,cour ct tres beaujardin,

guln, d'arbres Frustiers en plein rapport. Celle propriéié, est située sur l’une
des plus magniliques expositions de la Coie d Barron, et a vue sur toute la
ville. Le tise est incontestable, et les conditions sont tres advantagcuees.
S’adidrcsser pour cn traiter au coussigue,

A. REGNIER.
Rue Notre Lame, maison Murphey.

15-Montréat, 28 Juillet 1837. nj-1
 

LOUE, ct possession donnée immédiastement, QUATRE BUREAUX
adjuignant In LanquEe Du l’EUPLE, duts lu Rue dt, l'rançois Navier.

—AUSS 1,—

Un MAGASIN, tres convenable, EN PIERRE a deux étages, avec CAVES,
Ke, dits fa rue SL. Sacretuent, S’udrusser à

D, IT. 1,MOINE,
Banque du Peuple.

16-Montéal, 31 janvier, 1836. - wj1

JAUER:—A commencer du premier d'octobre prochain, la MAISON
/ maintenant veeupee par Mrs, Lososns, faubourg de Québec. SPu-
dresser à

D. M‘QULEN,
Rue St. Paul.

17-Montréal, 20 septembre, IN3T. mj-1

H INE MAISON DE PENSION privée respectable, exactement située
vis-à-vis l'Hôtel de l'OUawa, rue M-Gill, est maintenant vuverte pour la

reception de pensionnaires bicn-nés, pour qui un sua toutes les
possibles. |

‘Toutes personnes désirent avoir des chambres vou-meubldcs seront uc-
cumodees counne elles, ’

attentions

A M.L.S.
18--Muntreat, 11 décembre, 1837. y=}

LOUERdu premier de mai prochain :—lo. Cetle maison commode dans
A ls Rue St Paul, dont le haut est maintenant vecupé par J. D. Ber-

ward, ecuyery avec ie magasin dans le bus qu'oceupent Messrs. Fo Renaud et
Cie. auquel magasin sera adjoint cu arriere, un autre spucieux magasin.—
Les cuves de clude maison sout voutées cn pierre, ct sont à l'épreuve d
(eu. ‘
Jo. Ce vaste MAGASIN u quatre étages, de GO pieds environ, de front sur

la rue dus Commissaires, par envirou 100 pieds de profondeur (adjoignant wu
nord usi, les mugasins de Messrs. Kuox, Mack et Cie.) dans lequel se trou-
vent deux voules à l’épreuve du (eu, et de commudes bureaux ou offices.
33 Un autre vuste MAGASIN, aussi à quatre étages, adjoignant celui ci-

dessus mentionné d’un côle, et de l’autre coté au sud ouest les magasins de
Mes sra. Guvillier et Fils présentent un front d’environ 30 pieds à la ruc des
Comvwissusres, sur environ 90 pieds de profondeur. Les caves des deux bi-
timens sont bien planchéyées. ' :

S'adresser sur les lieux aux occupants aclucls.
LAROCQUE, BERNARD & Cik,

mj-0334-Mantréul, 6 (évrier, 1838.

COUER, au Premier Mar prochain.—lo. Une MAISON eu- Fierre
A ct dépendances, rue SL. Gabriel, maintenant occupée par Messrs. Fos.
svi, RicCHiAnDsoN & Cie.

2u. Uve MAISUN en Pierre et dépendances, rue St. Claude, mainlenant ve-
cupee par l'ANTILLENIE ROVALE,

Jo. Une MAISUN en Pierre et dépendances, rue SL Paul, près de lLôtel
Rasco, ci-devant cecupée par THISLEWAYTE,
Sadie sser i Gi. WEEKS, Eeuyer, uu au svussigné,

J. OU. ALFRED TURGEON,
S-Montr cal, 10 février, 1838. by-1

A LOUER.
NI MAISON DE CAMPAGNE etun JARDIN avee Remises pour
carosse.1, ceurie, cl nou Puits, située dans la Grande Rue du Faubourg

des Recolleis, maintenaut occupée pur le Dr. BArnEn. l‘ossession u être
donnce le Pre.cuer de Mai prochain, (avec ou sans meubles.)

—AUSSI,—

Une MARLSIIS et VOUTE, aux coins des Rues St. Paul et St. Jean Bap-
iiste, maiutguant oceupéu comme Magasin d’Emecrie par Mr. MERCURE.

—ET,— 
Les BATIE.SES aux coins des Rues Notre Pame et St. Francois Xavier.

S’udresser à
C. 5. RODIER.

9-Montréal, LG février, 1838, mj

LOUER ot possession à être dounée le premier de mai prechain, cette
£3 MAISON en brique à deux étages, située sur la rue Craiz, et maintenant
uceupre par Mr. ARMOURpere.

finese trouve peui-être pas à Montréal une meilleur ni une plus comforta-
ble residence. Cette maison est pourvue de poeles, grils el cau dans chaque
étage ; ut parforre des plus agréables, compluuté d'arbres fruitiers, fuit aussi
parti de ses larijes dépendances, ainoi qu'un puit etune exectlente elacicre.
S'acresser sur fus Gieux. °

I 10=-Montraal, 1 ars, 1838,
 

wj-1

AVIS.
K "IMPRIMERIE da Populaire, rue St. Nicolas de Tolentin Na 3, se
4 barge, à dus prix mudérée, du toutes espèces de Jobs et notamment de

| ur i ; Elle a constaminent prêts : Sommations,
Subpæsd, Saisies-Ungerics. Saisics-Arrèts, Erécutious, lroces-Verbaux, Actes

+

|

de Noluires, Actes de Procédures ; le tout en Cançsis ct en aaglais.
Mouv val, 12 Avril, 18°. “

 

  ELIXIR DE LONGUE VIE.

BEL de Médicainens jouissent en France d'une gussi grande réputation que
H l’ltixir de longue vie. “l'outes les fauiilles en font usage, car un Vem
ploie avec succès dans fes maladies suivantes.
Lv Dyspepsie, les mauoaises digestions, les aigreurs, les crumpes d'estomac,

des éructotions, les vents, les vers, lu constipation, la chlorose, l’Aménurrhée vu
suppression des régles, lu piluite, les glaires, les dartres. pour fuire passer le
tait chez lez nourrices, lu leucorrhie ou flueurs blanch sla jaunisse, les serof.
Les, l'hypocondrie, l'apoplezie, cnn cerime purgatif, tonique of stomachique.

Prix: Sch. 6d. Ta bouteille.

SIROP CALMANT ANTLPHTHISIQUEL.

fes Rhumes qui attaquent si souvent les groudes personnes ct surlont les
enfants, sut généralement trop néglizés, pourtant ss sont presque Loujours la
cause de lu Phikisie Pulimunaire ou Consomption chez les personnes lus plus
rigoureuses.

C'est puur prévenir ce funeste résultat que le Sirop Calmant anti-Phthsique
a Été composé. F1 guérit, non seulement les Rhitnes simples, mais encore,
culme cette toux violente el cauvuisive si commune chez tes cnfans affectés de
Ruugéole, de Coqueluche, de Fièvre Scurlatine, de Variole ou Petite Véroie,
ete.

Prix: 2che la bouteille.
Chez D. TRUDEAU, Apothicnire.
Rue St, Poul, pies du Marché Neuf.

—AUSS1,—

Hau Hulsamique, excellente pour la proprieté de la bouche et prévenir le
faut de dent et piusieurs maladies de lu bouche.

19-Montréal, 5 mars, 1838. trj-1

L’AILLIANCE.
SSURANCE BRITANNIQUE ET ETRANGERE 8UR LA VIE ET CONTRI

. LE FEU, CONFAGNIE DE LONDRES, CAPITAI, CINQ MILLIONS
STERLING, ABSURANCE  CONTRE LES ACCIDENTS DE FEU. Assu-
RANCE SUR LA VIE. Par la dite Compagnie, au bureau du Soussigué,
Ageut à Montréal.

C. TAIT.
Montréal, 16 avril, 1838, mj-1

DisTarer { EU. SESSION GENERALE DE QUARTIER DE LA
bu s PAIX, ayant JURISLICTEON CIIMINELLLE dans et

MoxwRrEa L. $ pour le district de Montréal, aura lieu au PALAIS DE JUS.
TICE, duns la ville de Montréal, SAMEDI, le VINGT FT UNIEME jour
du smvis d’AVRIL courant, à DIX heures du tatin. En conséquence je dose
avis public à tous ceux qui vut des poursuites à faire contre quetques prisonniers
enfermés dans la prison commune du dit district ou autre, qu’ils soient là ct
alurs présents; el je donne aussi avis à tous Juges de Paix, Coronaires et
Officiers de la l'uix dans ct pour le dit district, Ce se rendre alors avec leurs
Recors, régistres, indictements ct autres papiers, afin de faire lus diverses
chuses qu'il leur convient de faire suivant leurs charges respectives.

RUCH DE ST. OURS,
Sherif.

Burcau du Shérif, 2 !
Montréal, 10 avril, 1838, 4 0.

 

AVIS.

E Public est prévenu quele sicur GEORGE HYPOLITTE CHERSUERn'est plus employé au Populaire, depuis te ler. Avril 1838, et que rien de
ee qui concerne cette feuille ne doit être traité par son entremise.

Montréal, 12 avril, 1838.

A LOUER, à compter du premier mai prochain, une MAISON àtrois éta-
ges, duns la rue St. Paul, appartenant à madaie UsTEROUT, et main.

tenaut occupée par D. Ausell, écuyer. S'adresser à

OG.

GEO. WEEKS.
34S-Montréal, 20 Cévrier,1838. mj-o

CONDITIONS DU POPULAIRE.
5] 9 nblie troi is I aine : le IN . cn ;a Ce Joursnepublierois fais la semaine : les LUNDI, les MERCREDI

Le pris de l'abonnement cst de VINCT CHELI
par semestres 5 non compris les frais de poste.
reçues pour moins de six mois. Ceux qui veulent discontinuer duirent en
dunner avig, par cerit, un mois avaut l'expiration du seinestre. ‘

I'RIX DES ANNONCES;

Six lignes ctau-dessous, ler insertion, . .

NS par année, payables
Les suuseriplLons te sunt pas

; ; ! + + + 2. Gl.
Chaque insertion subséqnuente, . . . . . . 74d,

Dix lignes et uu-dessous, ler insertion, . . . |, 34 4d.
Chaque insertion subséquente, . 2 2 LL. © 10d.

Au-dessus de dix lignes : ler insertion, par ligne, . ad.
Chaqueinsertion subséquente, pur ligne, . 1d.

Les annonces su publient tant qu'on ne donne pus ordie de discontinuer
chuque (vis que lé nombreinsertion qu’on requiert n'est point exprimé sur
| ordre. °

Le BUREAU DU l'OPULAIREest établi rue ST. NICOI.AS, la seconde
rue derriere la Bunque du Peuple. Ou y trouve l’éditeur depuis dix heures du
matin jusqu'à quutre heures apres-midi. ’
Les correspoudances doivent être adressées, et tontes reclamations faites

franc de Port, u 11. LEBLANC de MARCONNAY, éditeur du Populaire. 2
Les ubouurimens sont reçus, les ordres etles lettres, peuvent être Inissées à

la Librairie Canadienue de C. P. LErnoiios, rue Notre Dame, à coté de lu
Congrégatiou.

L'imiprimerie du PoruULAIRE se charge de la confectJ ULA ion de toute espuce
d'ouvrages, aux prix ordinaires des autres établie 'emens de cette vilie.

 

Agent à Québec, T. CREMAZL. père.
Agent aux Trois-Rivières, E. BOUDREAU, étudiant cn mékccine.
Agent à Laprairie, CAMILLE LACOMBE, marchnad.
Agent à Kæmouraéku, 11. M. DUCHENE, étudiant cu médecine.
Agent à Delzil, G. COURSOLLES, écuyer, N, I,
Agent à lioncherville, AUGUSTIN DELIBLE, écurer, N.P.
Agent à burel M. DUPLESSIS, CCUYer, NO#L
Agent à St. François, A. BAZIN, écuyer.
Agent à Cap sauté, GEORGE W. ArLsarp, écuver, P. M.
Ageut à la Rivière du Loup, C. E. GaGNon, écuyer.
Agent à Longueuil, ANDRE TRUDEAU, instituteur.
Agent à Maskinongé, — DECARUFEL, N. P,
Agent à St. Jeun, MM. ManCHANDet BOURGEOIS, marchands.
Ageut à Nicolet, L. M. CRESSE, écuyer, P. M,
Agent à Rigaud, S. FOURNIER, écuyer, P. M.
Agent à St. Jacques, ‘l. DUFRESNE, écuyer, l’. N.
Agent à Repentigny, VENANT ST. GERMAIN, écuyer.
Agent à Bellechusse, N. BoissoNNAULT, écuyer.
Agent Ste. Marie Nouvelle Beauce, J. Jos. RENY, écuyer.
Agent à St. Eustache, 1. B. LAVIOLETTE, écuyer.
Ageut à St. Roch, BACKSTON, Écuy er.
Ageut au Villege de l'Industrie, Dr. LEODEL, P. M.
Agent à Machiche, Jos. CARRIER, écuyer.
Ageut à Chuleaugay, CHI. ARCILAMBAULT, écuyer.
Ageut à St. Michel d'Yumaska, P. LAFLEUR, écuyer.
Azent a Rimouski, I'. GAUVREAU, écuyer.
Agent a Deschambaull, N. GAUTHIER, ¢cuyer.
Agent & Vaudreuil, J. O. BASTIEN, écuyer.
Agent à Rivière-à-Delisle, A. CHARLEBOIS, Ceuyer.
Agent nu Coteau-du- Luc, G, BEAUDET, écuyer.
Agent à Chambly, S. ct S. R. ANDREWS, écuyers.
Agent à Ste. Maric de Monoire, le Col. THEorsire Lemay, P. M.
Ageut à St. Mathius, P. BERTRAND, écuyer.
Agent à Terrebonne, F. X. VALADE, écuyer.
Azent à St. Philippe, FREDERIC SINGER, Écuyer.
Agent à La Baie, W. MacDONALD, écuyer.
Agent à St. Césaire, W. U. CHAFFERS, écuyer.
Agent à l’Isle aux Noix, J. JoBsoN. écuyer.
Agent & Napiervills, P. GANELIX, N. P.
Agent à St. Vincent de Paul, CESAIRE GERMALX, écurer.
Agent à St. Ours, FRANCIS LIUGUES, écuyer. ’
Agent à Contrecœur, A. C. L. DUPLESs:8, écuyer.
Agent à Ferchères, P. MENARD, éeuyer.
Agent à St. Luc, T. L. Monka0, écuyer,
Agent à 31. Hyacinthe. JosRr11 BENOIT, veuves.
Ageut à St. Jude, F. BRODEUR, écuyer, Agent à St. Damase, M. 1). MEUNIER, éeuver.
Agent à St. Churles, PETKR SrINK, Écurer, P. M.


